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Dteo prçtyfège. la Espace ! 

La Journée 
«.s Conseil «M ministree s'est trïtr*-

terp ds HfcsétfJ «HHlnt s» « • * d* la 
diseusafaii HMidkmt W < n t i«MfMt, et 
du Mans, au peint et vue de Piittarnel-
lation qui saraÉttsasti vendredi par la 
Otaàïattï Ma» aMemtss. 

Bats» a» aéana» du «satin, la OMmbw 

»w ta dur*» du travail étais» fu »*•*** • 
•amants industrists at veté un astaesHis» 
ma«t. Ce tafr «II* continue la dliliHMiii 
u* l'Impôt aur la ravanu. 

_ U Oosmmteaisa datahapina dt far du 

•ion* eajtjrae* au gaavarinmawt par te* 
OampatMèa de l'Orléan* et de rOueet 

s>*i tm ai • * — * - * r , •• . i l . . ! 

m . DarTTmi m rWJvWm HWIIIU O Wè\mnntmr 

&&E3m*3&£*. 
I arrête, 01 |VHn 
«M conflits. 

eu tribunal 

Toute la prêt» s amuao <ta la funila-
topto ON la^uolio 00 toi'iwInOf oanuno coi 
l'y aCtoiMftatti fodRkwo Lowiotno. 

* 
ÉTRANGER. —' M. Cruppi a passé 

hiar la Jaurnèa à Madrid dans là mande 
officiai. Aujourd'hui, H déjeuna à la 
Oranja à la table du rai d*Capa«iw 

M. Roesavett a été asetamé * la 
an pJâawUra daa déléguée améri

caine de Ohraago qui * été très tumul-

— L'empereur Guillaume rendra pre-
tablement vterteaurai de tuéde daaie la 
lébut du meie d'août. 

— L'eeeadre anglais*, aaua la aam* 
mandement du prince de Battenberg, eet 
attendue au Pire» le 23 juillet. L'eeeadre 
Italiermo aanttaua A évaluer danc lee 

VACANCES 1 9 0 8 

IXXYp Pèlerinage de Pénitence à Jéru
salem, départ 4e Marseille le 13 août, re
tour a Mar teille le 25 septembre. 

Itinéraire des plus attrayants : Athènes 
»- Mont AlKot — Constantinople — Bey
routh — Balbeck — Damas — Tibériade — 
Waiareth — Thabor — Carmel — Jatfa — 
Jérusalem — Bethléem — Béthanie — Jour
dain — Jéricho — Mer Morte — Port-Saïd 
— Le Caire — Les Pyramides — Matarieh 
— Memphis — Malte — La Valette — Citta 
VetcMa — Syratuse — Saples — Petmpéï. 

Demander le programme et tous rensei
gnements au secrétariat du Pèlerinage de 
Jérusalem, 4, avenue de Breteuil, Paris. 
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INUTILES \ W R M E S 
Il est évident, on en a vu cent-fois la 

preuve dans l'histoire, qaa les déclara
tion* des gêna les plue autorisés en fa
veur de la guerre prochaine ou du main
tien de la paix n'ont qu'une vajeur re
lative. Tous les chefs d'Etat réunis pro
clameraient, da bonne foi, qu'il n'y a au
cun danger d e conflit en Europe, que 
leur affirmation n'offrirait qu'usa sécu
rité'temporaire. Tout pourrait changer 
dans up court délai pour des cauaea im
prévues at indépendantes des meilleure» 
votantes et les plus pacifistes ae trouve
raient obligés de songer à la guerre. 

Cependant, une telle unanimité d'opi
nion chei des personnages si considéra
bles ne serait pas à négliger, car efle ne 
pourrait se produire qu'à la faveur d'un 
ensemble de faite, paranattanl dttafl-' 
se*er la situation gârtratr et rétetdes 
relations internationales avec opti
misme. 

C'est, en somme, à peu près ce qui ta 
passe actuellement, et tout ce qui a été 
dit et écrit, soft par les homme* d'Etat 
ai les diplomates, soit par la* journa
listes, prouve que noua avions bien rai
son, au lendemain de Revef, de trouver 
exagérés les cris d'alarme poussés par 
certains de.nos confrères, d'ailleurs cou-
enraiera du fait. 

Ceux-ei viennent d'être encore punis 
de leur empressement à reproduire tous 
les bruits plus ou moins menaçante. S*Hs 
étaient capables de profiter d'une leçon, 
ils éviteraient désormais d'ajouter ou de 
pasaHwajouter trop de foi aux paroles 
belliqueuses, fussent-elles attribuées au 
souverain qui recommandait jadis à aaa 
soldats de garder toujours leur poudre 
sèche et leur épée aiguisée. 

Pendant plusieurs jours, la presse de 
tous pava," et cène u AHernegne eft~ pre* 
TMer lieu, s noirci 4e* aolonnas pour 
rÉaaJir^ot discuter le texte dTsne décla-
Miioa que Guillaume II avait faite, affir
mait-on,, après une revue de troupes, et 
dans laquelle il bravait te» nations qui 
if préparent 1 encercler rATÏéTnagtie et 
se déclarait prêt à accepter la lutte, s'il 
le fallait. 

Les alarmistes ne considérèrent paa 'a 
source très suspecte de cette nouvelle 
sensationnelle. Ils ne remarquèrent pas 
que cette information était formellement 
en contradiction avec un article de l'of
ficieuse Cvmsfonéance de VAllemaçne 
du Sud, déclarant ne rien trouver d'hos
tile à l'Allemagne dans les toasts pro
noncé* à Revel. Ils préférèrent voir un 
accord parfait entre la* paroles attri
buées & Guillaume II et l'état d'esprit 
général en Allemagne, et conclure de la 
vraisemblance de ces paroles A leur vé
racité. 

Lorsque des feuilles officieuses alle
mandes les démentirent, ils persévé
rèrent dans leur opinion et se persua
dèrent que si les'propos rapportés n'a
vaient paa été littéralement tenus, il en 
avait été proféré d'autres ayant exacte
ment le même sens. 

Or, il parait définitivement acquis que 
rien de pareil à ce qui a été imprimé par 
la Gazette de Dortmund n'a été dit ni à 
Dceberitz, ni ailleurs, par l'empereur 
Guillaume, même à titre de ballon d'es
sai, et que les patriotes allemands ont 
été tout bonnement mystifiés par un 
journal qui a transformé en harangue 
belliqueuse une simple allocution mili
taire. Le soir même du 3 juin, le Petit 
Parisien recevait la dépêche suivante de 
son correspondant de Berlin qui coupait 
court aux premiers bruits lancés sur 
l'incident : 

Ce soir, quelques personnes se racon
taient mystérieusement que l'empereur ve
nait de prononcer sur le champ de manœu
vres de Tempelnot, avant, pendant ou après 
la parade, un discours très haut-en couleur 

• 
et qui faisait allusion aux événements exté
rieurs de l'heure présente. Aussi demaa-
datuoa la publication immédiate de cette 
harangue. 

Au cours de Teaquéte que j'ai faite, il a 
été certifié : 1» que l'empereur n'a tenu, sur 
le champ de manœuvres de Tempelhof, au
cune espèce de discours; S* qu'il» pronoacé, 
sur le champ de Ur de Doroerltz, une allocu
tion improvisée et qui a parte exclusive
ment sur l'éducation militaire..... et c'est 
tout. 

Vraiment, tes patriotes qui sa sent 
«unsi Iajssé duper auraient mieux fait 
de ne pa* ae préoccuper de* paroles pis* 
que douteuses et de s arrêter plutôt aux 
déclanujon» de PrançoisJoaeph. COSB-
« * n t nr-pas etotre -ea-1rttrvarain •*« 
79 an», lotaqu'il exprime son désir; de 
finir sas jours en paix, si aHectionhéâqfiîil' 
soit à l'Allemagne ? 

La chevalier de Bulow. dotrt quelques 
organes reptilien* ont, A dessein, déna
turé lès récentes paroles, a uetBaaneat 

qpetté devant ptesietrrs diplomates de la 
façon la'plus rassurante de ls situation 
internationale. Loin de « rélever le défi 
de Ravel », comme on l'a prétendu, il a 
assuré avec calme que lee événements du 
Maroc même ne troubleraient.pas da si 
tôt la paix de l'Europe. H faut recon
naître, à ce propos, que l'Allemagne n'a 
rien fait officiellement ni officieusement 
jusqu'ici «roi témoigne de lamifié qu'on 
lui prête peur Moutay-HaAd. 

Le dtecburs prononcé mardi soir par 
M. Pichon n'a fait que confirmer tout 
ce qui s'est dit de pacifique dans les der
nières entres»*» de chefs dTBttt et de 
ministres européens A Londres et & Ra
vel, et ailleurs toast- ^ . notre mintetre 
des Affaires étrangères avait santement 
proclamé les intentions pacifiques de ht 
France* se» parole» n'auraient aucune 
Importance, tant elles aéraient banales 
Mais, il faut retenir les déclaration* sui
vantes que le plus léger de* hommes 
d'Etat n'oserait proférer s'il n'était for
mellement autorisé à le faim : 

Aucune pensée de guerre, a ait M. Pi
chon, ne s'est mal** a«X rapprochements 
<H4 •» mm-fmJm emumte* q*l aê apht 

ts^imps^Smr^ 
d'Sxtréme-Orietii, avec teéqUaU amte-asone 
resserré nos liens d'sjaiti< 

Noua n'avons en MM uns et les autres 
d'autre préoeeupaticta que de concourir & 
la préservation da la paix, sans rechercher 
d'éphémères, dangereuses et Inutiles satis
factions dans la formation de groupements 
inspirés de pensées malveillantes qui ten
draient 4 nuire à telle ou telle puissance. 
Nous n'avons agi qu'an vue de la concorde 
internationale, avec le désir sincère d'en 
accroître las garanties sans susciter dtn-
qvlétades ou d'inimitiés nulle part. 

M. Pichon n'est ici qu'un interprète, 
et il ne s'agit pas de faire entrer en ligne 
de compte le peu de confiance qu'on 
peut avoir en ses talents. On ne peut, de 
sang-froid, hésiter entre ses paroles et 
les provocations de* gallophobee alle
mands. Le jeu des alliance* nouée* de
puis quelques années ne conservera pas 
éternellement la paix, mai» 11 l'assure 
pour quelque temps encore, ce n'est pas 
douteux. 

J J . C. 
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Paraît aujourd'hui 
ItK SHIHTE VIERGE KO UBAfl 

par le H. P. JOSEPH OOUDABD, 1. I. 
Un magnifique volume in-4» de 570 pages 

illustrées d'environ 700 photographies. 
Couverture en couleurs d'après une aqua
relle de LBUXB. Prix . broché, 7 fr. S* ; re
lia percaline demi-bradel, 10 fr. té ; relié 
demi-chagrin, avec coins, têts dorée, 
12 fr. 50. Port en sus : un colis de 3 kilos, 
0 fr. 60 an gare, 0 fr. 85 à domicile. — Pour 
le* volumes reliés, attendre quelques jours. 

PARIS, 5, aus BAY*B0. 

ou irsiaeat les- M 
U(« pontificale se 
Ûtm^urf. C'est ce q 
le bruit que daa néi 

Ali 
par les durs sentiers 

w t e comte de Coflonge est mort dans 
rpTll où l'avait jeté la tourmente révolu 
tionnaire ; 11 est triste de dire que son soi-
disant flis a hâté sa fin par ses désordres. 
Le moment fixé par Josuah est proche at il 
parait que je dois aller sans plus tarder à 
ïii conquête de mon patrimoine.-L'héritage 
du marquis de Pierre-Châtel en fait partie. 
Ma|s l'y songe, Mademoiselle, c'est la pre 
*nière fois que je suis frappé par la simili
tude des noms ; votre famille serait-elle 
aussi d'eriglae dauphinoise ? 

— 11 se pourrait... je ne sais trop... ré
partit promptement miss Saille, coupant 
sens façon la parole à sa nièce. Alix, mon 
infant, la brise s'élève, ne serait-il pas pru
dent pour vous de regagner votre cabine ? 

La Jaune «le se leva sans répliquer : a 
nai dire on ns sentait pas le moindre 
•ouffle, et les voiles pendaient aussi lamen
tablement le long de la mâture que quel-
crues heures auparavant. Mais, a cette épo-
mie le premier article du code des jeunes 
narionnes imposait unr docUité absolue ; 

U as vint même pas k l'esprit d'Alix de ré
clamer contre cette sentence arbitraire. 

Sa tante avait parlé... elle fit une gra
cieuse révérence et disparut dans la direc
tion de son minuscule appartement 

Brune la suivait avec des yeux épris et U 
reporta sur miss Saille un regard chargé 
de rancune. 

Elle ne se méprit pas & ce muet langage. 
— Vous me trouvez cruelle, dit-elle sans 

préambule, et cependant j'avais besoin de 
vous entretenir sans mêler cette enfant a 
notre conversation. 11 y a daas votre récit 
des coïncidences si extraordinaires avec 
la propre destinée d'Alix que je ne puis me 
défendre de vous demander quelque* ex
plications. 

— le suis à vos ordres, miss, répondit 
Bruno en fincttnant. 

— Imagines-vous que le grand-père de 
ma nièce se nommait aussi le marquis de 
Pierre-Châtel et qu'il a quitté l'Amérique U 
y a quelque vingt ans pour s'en aller mou
rir en France. 

— Mais alors, ce pourrait être le même 
que celui qui a dicté ce testament étrange, 
don* la teneur obscure a tant fait travailler 
les esprits. Ce testament qui a peut-être 
décidé de mon malheureux sort. 

— Cela est possible, en effet, et c'est 
même d'autant plus probable que nous con
servons dans la famille un écrit exprimant 
ses dernières volontés. Par cette Instruc
tion suprême, tracée au moment de son 
départ ,11 ordonne à ses enfants et petits-
enfants de venir en France et de se trou»er 
dans le petit village de Laffrey, en Dau-
phiné, le 20 juillet 18.... 

— Mais c'est aussi à Laffrey que je me 
tends, «'écria Bruno hors de lui. voue aviez 
bien raison, miss 4e ramarauer au» ce 

spnt 14 de* coïncidences au moins étran
ges. Je ne puis vous donner aucune lu
mière aur es marquis de Pierre-Châtel qui 
me parait un être un peu fantastique. Je 
n'en sais que ce que Josuah m'en avait ra
conté ,11 avait été à son service ; Cétaét 
avec lui qu'il était arrivé cher, mes parente, 
en assez piteux équipage si j'ai bonne mé
moire 

— Eh bien, je suis mieux renseignés que 
vous, répliqua U vieille demoiselle avec 
gravité : Oronee de Pierre-Châtel était mon 
beau-frère. 

La foudre, traversant tout à coup l'axur 
du ciel serein pour venir tomber è sa* piads, 
a'eOt psi beaucoup plus surpris 1» jeune 
homme. 

Il regarda miss Saille avec une stupeur 

Profonde, tant sa révélation le prenait a 
Improviste. 
— Oh 1 c'est une histoire singulière et je 

ne me souciais pas de la narrer devant ma 
nièce. Elle l'apprendra un jour ou l'autre, 
avec les ménagements convenables toute
fois, car il importe de garder aux anciens le 
respect de leurs descendants, et ses parents 
étant Intéressés dans cette aventure, il ne 
conviendrait pas de la lui raconter sans 
quelque préambule. 

— Vous avez raison, miss, en ce qui con
cerna Mlle Alix ; mais vous ne vous croirez 
peut-être pas tenue vis-à-vis de mol à U 
même discrétion T 

— Non, certes, et je vous dirai très volon
tiers tout ce qui peut vous Intéresser. Vous 
n'avez point connu le marquis de Pierre-
Châtel, vous ne pouvez donc vous faire une 
idée de son caractère original et violent. 
Sans fortune, il était venu de bonne heure 

rir 
Amérique et a'étaJt Uvré, pour en acqué-
une. aux mêdarVtoi nlu*T<»»**e«. Tour 

ROME 
•J-fo*!8. ÇC*respondant particulier nous té-

VAffeanef Qutrinal , . 1 

idenia RomatM dément que La CorriM 
le Saint-Siège veuille. faire abandon au 
Quirinal du pelai* delà Dmterie. Ce palais 
ou réside** les bateaux de l'administru-

trouve teste a coté du 
-" avait pu faire naître 

« „ - •latmns étalent enga-
lé.avee le Quirinal qui aurait vouluen^ 
* en possession de ce paéaas, quitte* 

dosas** aUssura nue cwmssiaaUon. 
* > ' i 

flaacî^n^rSÈS^*: « •*»• «• osa, 
i T r î , Z??1t™rmt **ctf««»es maiaU hôte-
nera et maints restaurateurs danau »£<„., 
o* «a conférencière, a ï ï o s S u n X ï n ^ f i ï ï 
?£<\,portB,t u « bon f̂pafSi .,£££ 
KmÏÏ"1 yeM e n , a I r e retomber la reènZ^ 

wncière-amteléricale ' * ' U c a n "-
i l i r 2 b u n H . e n a ÏUJ&« autrement 

Vs&US& « ï S W t e r r ' $£££ 
^ • e8t-ce Pâ», ce moMàT^tl 

«WSEU DBS MINISTRES 

Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 
ae sont réunis ce matin en Conseil è l'Ely
sée «ou» ja. présidence de M. Faîtières. 

us se sont entretenus des interpellations Eiî£ t M * r o c «"i doivent venir en discus
sion demain devant la Chambre. 

BU. Barthou, ministre dos Travaux pu-
niics, a rendu compte de l'entrevue qu'il 
a eue hier avec la Commission sénatoriale 
î™.««nins de fer au sujet du projet de 
rachat du réseau de l'Ouest. 
« » w C g o ï u . a «»»uit» procédé * l'expédi
tion des affaires courantes. 

U/i procès pour doux oou» 

cultivateur de Dangy 
eh" M. Eugène Poret. avait envoya . 

de journée, M. Héiye, porter , 
u iwvi^aJAeàsl i tres .de^la^ït fe^au- r 

vriers travaillant à la recenstrueUoA d'une 
propriété qu'il possède au village de Ca-
lenge. 

... En chemin, Héiye rencontra la régie. 
La ragé* luf sévère^ Elle dressa procès-ver
bal ^\ 
.— Cependant la tel permet le transport 

sans déclaration de petites quantités de 
•otssoas. . 

— C'est vrai, dit l'avoué de la régie, mai* 
le contrevenant était ̂ eApréheneible parce 
que le cidre était porté sur une brouette. 

— Mets, ail ne s?àgK;*e» #une patate 

3*antité destinée è la eoneommation immé-
lateî répondit l'avocat o?Bélye... 
SI l'on admettait la thèse de la régie, il 

ne serait plus permis, sou» ce- régime de 
Mberté, de boire un coup en Normandie. 
Voici en effet la saison de» foins qui ap
proche. MM. là» agents des indirectes n'ont 
qu'à es piesani t r heroaaarsaant la canne à 
ta main. Il» feront une nuée de procès à 
tous las braves cultivateurs de ce pays. 
Serait-ce un •osai quien aurait voulu faire 
aujourd'hui ? 

L'avocat demanda l'acquittement da son 
client. 

Le tribunal de Saint-Ld a acquitté Hélye 
et M. Poret, U propriétaire qdi lui avait fait 
transporter le cidre. 

Par contre, le tribunal rejetant le» con
clusions d* l'avoué de laTégie, a condamné 
cette dernière eux dépens. 

Ofmx ko toiHoém 

Cné^ne'péUte u m o v î H P * 
S'ii'taUt en croire Une information, les 

maîtres tailleurs viennent d'imaginer la 
suppression de l'Insupportable corvée de* 
mesures pour la confection des vêtements. 

Oh ne mesurera plus désormais H client 
sur toutes les coulures, on le photogra
phiera en avant d'un filet métrique. 

L'image étant repérée sur les mailles, il 
sera facile de déterminer fort exactement 
les diverses mensurations jusque dans leurs 
moindres contours. 

La roroHobo «W Hœtouro 

AU MAROC 
« e ^ d s ^ j s d a s j M ^ d ^ s ^ ^ y . a ^ 

daài, a«n fxèra et onze notables ô>7a 
b^ ont été enunsné, e^SST4&rit 

a ndmmé graud-vlzir Ma-
gjéUét déjà aalnistre^do la 

ri-Xebbouz, ancien graatd-eislrT 
est Mxnmé maî tre de U JuaNc» ; le fsere 
de Gèaoui, qui était gouverneur dé Marra
kech, devient ministre de la Guerre u i i 
dis que Ben-Daoub devient *»uv»raeu.ra* 
Marrakech. 

Moulay-Hafid a ' confisqué 1* malean do 
Driss-Benalch, caïd Mechouar, ainsi que 

„ J ^ * ' r ; î 7 I"1» — Le courrier d'Oren a 
ff¥>*rqu* le médecin inapecteur Delonoe, 
Zi£ • a d e F**"* Ben-Aias*. et U haut 
commissaire chéfinen Otnuu» pjerxaci. 

I * a Maures attaquant las factoreries 
Las Pakoaas, 17 juin. — L'équipage 4 e 1» 

5 Z h i £ / . w < ' a ' »«auant de péehefaur la 
Wte-dAfnqufe, annonce que les Maures de 
£***-"*?•*» *• fropoaont d'attaquer le* 
tactoranes des pèches du littéral? 

La Oommlasion daa isvlaaiuiilÉl 
^a*eoiauca, 17 juin. — auiounraul, e ef 
U»a U *rauùôre séance de la Coauniasoos. 
des indemnités. * 

*a COinaDjascan a procédé a la Domina. 
ttoei de son hureaa. 

Mau4a*^-ajnui a été tuumu* avésMaa* j 
M. Berbeaux, Françsds, ceaaefilsr à . ls 

Vuo d'EI-Ksar où »« froure en e* »»*mdrif «outey-flafld 
.̂ ettfcda Tazi, minUtre des Finances d'Abd-

On noua écrit de Meurthe-et-Moselle : 
Le 17 mars 1908, le sous-préfet de Toul aver

tissait M. Petltgand, maire de Brulay, qu'il 
était < suspendu de ses fonctions • pour un 
mois. 

• Mesure provisoire, disait la note officielle, 
prise sur ma proposition, eu raison de voue 
ettttud* incorrecte lors des opérations de l'in
ventaire dans votre commune. » 

Ls O du même mots, le président do la Ré
publique signifiait au « coupable • sa révo
cation • déffniuve ». 

Or, aux dernières élections, sans aucun» 
propagande préalable,, M. Petitgand a obtenu 
une très belle majorité. Les conseiller» son 
tsnts ont été réélus aussi ; M la révocation du 
sa mars 1S06 -a été elle-même • révoquée > le 
17 mai dernier. Par 9 voix sur 10, M. Petltgand 
a été rétabli dans se» fonction». 

Le beau monde 

doo eonféroneioro anticléricaux 
Mardi dernier, comparaissaient devant le 

tribunal d'Auxerre {Yonne),'sous Hinculja* 
tion de vol et d'abus de confiance, la nom
mée Joséphine-Celestine Chenauit, femme 
Charles Boucheron, dite Renée Amond, née 
le 7 mars 18*8, à Trélazé (Maine-et-Loire), -
e'. lé sjeur Jules Brice, né le lé juin 187t. 

Ce couple Irrégulier a fait dans la Nièvre 
et dans toute la région de nombreuses con
férences sur les u abominations » des cou
vents. 

Pour donner plus d'autorité à aa parole, 
la femme Amond se dit « ex-religieuse »... 
Elle prétend avoir été « Soeur converse » 
dans un couvent d'Angers... 

Audit couvent, personne n'a Jamais connu 
la femme Amond... 

à tour, ou l'avait vu défricher de» forêts, 
tenter des affaires commerciale», cultiver la 
terre, «ans parvenir a un résultat avanta-

Sux. On le craignait pour ses emporte-
iat», tout en I* respectant pour son hon

nêteté et en admirant se» belles manières 
aristocratiques, fort peu en harmonie avec 
les rudes habitude» de ses compagnons d'a
ventures. 

— C'était en un mot le vrai genttlhomm» 
français, comme j'aime à me le représenter 
remarqua Bruno. 

— Je le pense. Ce furent se» habitudes 
raffinées et son joli langage qui séduisirent 
ma sœur aînée. Elle répousa, malgré la» 
représentations de sa famille, peu disposée 
à accueillir un étranger. Dès lors la fortune 
commença à leur sourire, il ne m» sied pas 
de taire l'éloge de mon sexe, Monsieur le 
vicomte ; mais on ne peut nier l'influence 
favorable qu'une femme Intelligente exerce 
toujours sur un honnête homme. 

Ma sœur dirigea les facultés éminentes 
de son mari, son amour du travail, son ar
deur à toutes choses. Elle l'initia aux res
sources du pays et l'engagea à se livrer à 
la recherche de l'or et des pierres pré
cieuses, moins disputés è cette époque que 
de nos jours. 

Elle déploya beaucoup de courage pour 
seconder le marquis ; elle le soutint dans 
se» entreprises, l'accompagna dans ses 
voyages,si bien qu'ils accumulèrent en peu 
d'années des richesses considérables. Vous 
ne connaisses paa les Américaines, Mon
sieur Bruno, es ns sont pas des petites 
femmes délicates, comme on nous dépeint 
les Françaises, et l'on peut dire à la vérité 
qu'aucune tâche ne leur parait au-dessus 
de leurs force» poux atteindre le but. Ma 

Moulay-Hafid a épousé nier aa cousine, 
fille de Moulay-Ismaïl. 

Vandalisme sauvage 
Moulay-Hafid a fait détruire l'instalUr 

tion électrique et l a automobile» de son 
frère, ainsi que les appareils photographi
ques, le» costume» et les meubles de pro
venance européenne. 
Embarquemeat* at débarquements 

Melilla 17 luia, — Las troupes, campées 
è Ponta-Restinga, ont été relevée» sans in
cident. L'opération a été protégée par la 
canonnière Maria-âfolina. 

Aujourd'hui, sent' venus mouiller huit 
torpilleurs anglais. 

A 11 heures du matin, quatre torpilleur» 
français ont été aperçu», faisant route vers 
Oran. 

lion è 
fdent ; M. Marihaud, Praacais, consul a 

Laroche, secrétaire. 
Ces trois nominations ont été faites A 

l'unanimité. 
Las réclamants ont jusftuau 80 ju 

pour présenter leur» df mande» à la ' 
mission. Passé oe délai, les 
ne seront phi» recsvables. 

lfotiflcatioB 
Londres, M juta, — On asead* de XSWJge* 

au DrnUy Telegraph, le 17 juin : 
Le caïd Atoea-Ben-Omar. ndnfstr* de» 

Astairs» étrangère» de Moulay 
tifié au corps diplomatique l'entra* é 
lay-Hafld dans pas stfJ a prié le» minis
tres ds transmettre cafte commurdoation à 
leurs gouvernements respectif»: 

Le croiseur JCIieev est arrivé. 

L'ABBÊT DE CONFLIT 
BINftHT Di U UttCT JTSSnfJTaPiT 

Il a été parlé de l'arrêt statuant sur la 
déclinateire porté par le gouvernement de
vant le tribunal des conflits au sujet de 
l'arrêt de la .Cour de Dijon. 

11 en a été perlé non pas à la Chambre, 
comme on l'avait d'abord bruyamment an
noncé, mai» au banquet de la Ligue d'en
seignement, transformé en Parlement au 
petit pied : M. la député Dessoye, président 
de la Ligue, qui avait déjà interpellé à la 
Chambre sur l'arrêt de Dijon, a interpellé 
au banquet sur l'arrêt de conflit, et le mi
nistre de l'instruction publique, présent 
aux agapes, a répondu. 

Sa réponse sur l'arrêt de conflit me pa
raît préférable a celle da son piédéc*»seur 
à l'Instruction pubUque, M. Briand, sur 
l'arrêt de Dijon. 

D'ailleurs, M. Dessoye, interpellateur au 

soeur Mary fut. tout aussi bien que sua 
mari, l'artisan ds leur prospérité. 

— Eurent-ils' des eefantaT 
— Un seul fils, le père d Alix A celui-là 

malheureusement la iortue» devint fatale 
Ses parents, qui avalent montré tant 
d'énergie et ds clairroyanc» pour assurer 
sa position, manquèrent totalement leur 
but pour ce qui regardait son éducation. 
Ils étaient âgés déjà quand 11 naquit et son
gèrent plus à en jouir qu'à surveiller sa 
conduite. C'était un enfant léger, pares
seux, avide de plaisirs U devint un 
jeune hOmme sans frein ni loi. 

Ma sosur mourut de chagrin, son 01» se 
maria coatre le gré ds son père ; mai» sa» 
désordres redoublèrent et il mena utté vie 
•l extravagant* qull fut aisé de voir au il 
marchait à sa ruine et que sa santé même 
ne résisterait pas à de tels excès. 

C'est là que se montrèrent la violence, et 
le manque de mesure de son père. Au lieu 
de prendre quelque influence sur les jeunes 
époux et d'exhorter son fils au travail, il 
rompit brusquement avec eux, et leur en
leva du jour au lendemain toutes res
sources. 

— J'ai peiné, il» peineront à leur tour, 
me dit-il. , 

Aires une scène plus violente que les 
autres U réalisa sa fortune et quitta 1* 
pays sans dire où il allait. Navats-je pas 
raison de prétendre qu'on reneontre rare
ment semblable originalité T 

— Le moyen était au moins radical et 
dénotait une certaine énergie, répondit 
Bruno eut-il un résultat satisfaisant ? 

— Par le fait, le remède fut salutaire. 
Mon naveu, se voyant précipité tout d'un 
COUP du faite de l'opulence à une deuu-
pauvrsté, se mit en peine ds gagner sa vie 

banquet, a été lué-mssae meilleur que 
M. Dessoye, interpellateur A 1* Chambre. 
L'intérpeUateur comme l'interpellé, y a 
mis du sien. 

A la Chambre, U s'était indigné contre 
l'arrêt de Dijon, et M. Briand s'en étant dé. 
cBaré « profondément ému », avait aunone* 
qu'il ne voulait pas que se» instituteur* 
fussent « gênée H par les pères de famille. 
Au banquet, au contraire, M. Dessoye a 
dit : u Je m'incline avec tout le respect dis 
à la chose jugée devant la décision-du tri» 
bunal des conflits. M. Doumergue e sabs. 
titué à la formule de at. Briand : « l e ne 
veux pas que mes instituteurs soient gê
nés », une invitation au personnel ensei
gnant, qui peut se résumer en cette autre 
formule : •< Je veux que mes instituteurs se 
gênent. » On le voit, il y a progrès. 

La seule différence entre les orateur» est 
que M. Dessoye renouvelle sa demande 
d'une nouvelle loi d'écrasement des droits-
et de la liberté ds» pères de famnie, et que 
M. Doumergue ne parait pas entendre de 
cette oreille-là. 

Je vous cris : Prenez garés 1 a dit M. Oéf 
soye. SI |a législation actuelle n'intervient 

et il y réussit tout comme un autre. C'est 
l'adversité qui donne la mesure d'un 
homme, voyez-vous. Celui-ci était bon 
au fond et regretta souvent le» écarta ds 
conduit* et la fâcheuse oisiveté qui 
lavâtes* séparé de.«sa père.' 

— »t cependant U marquis I 
sur s* résolution T 

— Jamais ; il avait juré de ne peint re
voir ses enfants et chez lui l'orgueil parlait 

f lus haut que tous las autres sentiment». 
1 vécut quelque tempe encore, du» de* 

amis en Dauphiné, disait-on, et mourut 
sans vouloir répondre aux essai* de récon
ciliation que U tentais eu val*. Cétalt 
homme tout d'une pièce, U avait été 
par 1» mariage inconsidéré de son <— 
enfant, par sa conduite «esordonnée, et) 
prétendait ne pas pouvoir oublier certains] 
prooos de sa bru. Propos impertinent»' 
peut-être, mais excusables si l'on songe H 
quel point U était sefflette à vivre. U garda, 
auprès de lui son vieux Josuah dont w 
avait su apprécier les rares qualités. \ 

— Et il le légua à mes parents en le raj 
commandant à leur charité ; vous avez val 
de quelle manière U sut nayer leurs bien* 
faite. 

avsvpaee. 14». 
! marquis ne revint pa* 

(A cuivre.; 

C. PUiusnam. 

{Droits de traduction et de ri 
réservés.) 

•e&ftSH 

file:///WRMES

